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Secondes  Supplications  de  la 
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tembre iy  8 y , aux  Supplica- 
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Arrêté  de  la  Cour  des  Aides 
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PRE  MI  ERES 


SÜPPLICA TI  ON S 
DE  LA  COUR  DES  AIDES. 

Du  a$  Août  tj8y;. 

SIRE, 

o T R e Çoor  des  Aides , Justement  eonf- 
ternée  de  l’irrégularité  de  la  féance  tenue  au 
.nom  de  Votre  Majefté  par  fon  augufte  Frere, 
s’eft  empreffée  de  remplir  ce  que  fon  devoir 
exigeoit  j après  avoir  pris  les  précautions  que 
la  fagffe  & la  néceffité  des  circonftances  rem* 
doient  indifpenfables  , elle  nous  a chargé  de 
préfenter  à Votre  Majefté  de  très- humbles  & 
.très-refpeélueufes  Supplications  , à l’effet  d ob- 
tenij:  de  fa  juftice  & de  fa  bonté  , la  cpnvo^ 
cation  des  Etats-Générapx  & le  retour  du  Far* 
' .lement. 


t> 


i 

En  effet,  Sire,  tout  Impôt  bîeffant  le  droit 
effentieî  de  la  propriété  , ne  peut  être  confond 
que  par  la  Nation  & fi  , fous  l’efpoir  fédui- 
fant  d’une  libération  prochaine , votre  Cour  des 
Aides  s’efi  cru  permis  d’autorifer  la  levée  de 
certains  Impôts,  Elle  a plutôt  confulté  l’amour 
des  Français  pour  leurs  Rois,  qu’elle  n’a  me- 
furé  l’étendue  d’un  pouvoir  qui  n’appartient  qu’à 
la  Nation  entière. 

Ce  langage , Sire , eft  le  cri  de  la  raifon  & 
de  la  juftice  ; & quelle  Cour  eft  plus  fondée 
%a  demander  les  Etats  - Généraux  que  celle  qui 
leur  doit  fon  origine , au  moment  même  où  ils 
accordoient  au  Roi  Jean  des  fecours  volontai- 
res ? Auffi  depuis  long-temps  votre  Cour  des 
Aides  n’a-t-elle  ceffé  de  rappeller  dans  fes  Re- 
montrances , ces  principes  conftitutifs  de  la  Mo- 
narchie. 

Elle  les  auroit  bleffés , en  fe  livrant  même 
à la  difcuffion  de  deux  loix  , dont  l’une,  fous 
le  fpécieux  prétexte  d’offrir  une  répartition  plus 
parfaite , n’eft,  dans  la  réalité,  qu’une  augmen- 
tation confidérable  d4impofitions  , tandis  que  l’au- 
tre gêne,  embarraffe  de  toutes  parts  le  com- 
merce, affujettit  à des  formalités  ruineufe s tous 
les  a&es  de  la  Société  Civile , inflige  des  amen-. 


5 

des  effrayantes , refufe , même  aux  Cours , la 
faculté  de  les  modérer , & enveloppe  dans  une 
folidarité  également  injulte , celui  qui  ne  foup- 
çonnoit  point  avoir  commis  de  contravention , 
& l’Officier  public  , forcé  d’être  toujours  en 
garde  contre  un  code  pénal , auquel  il  ne  peut 
fe  flatter  d’échapper. 

Votre  Cour  des  Aides  , Sire,  ofe  d autant 
plus  efpérer  le  fuccès  de  fa  demande  des  Etats- 
Généraux  , qu’elle  eft  conforme  au  defir  de  Votre 
Majefté  , lors  de  l’Affemblée  des  Notables , d’a- 
voir avec  fes  Peuples  des  relations  plus  intimes 
& plus  immédiates.  Enfin , Sire , le  bienfait  de 
Votre  Majefté  ne  fera  complet  qu’en  effaçant 
les  traces  de  fade  d’autorité  exercé  fous  fon 
nom  , contre  la  première  Cour  du  Royaume. 

Son  rappel  dans  la  Capitale , lieu  ordinaire 
de  fes  fondions , eft  le  vœu  de  tous  les  Ma- 
giftrats  & le  vœu  de  la  Nation. 

En  vain,  Sire  , chercheroit-on  à le  diffimuler 
à Votre  Majefté  -,  le  Parlement  transféré  'a  Troyes 
ne  pourra , quels  que  foient  fes  efforts , pré- 
fenter  aux  Jufticiables  que  le  fimulacre  d’un  Tri- 
bunal en  adivité  ; les  Parties  redouteront  d’aller 
fe  fixer  dans  une  Ville  où  elles  ne  trouveront 
point  leurs  défenfeurs  * elles  foupiroient  après 
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un  jugement  qui  devoir  décider  de  leur  fort , 
& elles  ne  pourront  l’obtenir.  Partageant  ainft 
la  calamité  publique , elles  auront  de  plus  à gé- 
mir fur  leur  fituation  perfonnelle  ; & il  ne  leur 
reliera  plus  d’autre  reffource , que  de  retourner 
dans  leurs  foyers  pleurer  leur  infortune  , & 
s’affliger  avec  leurs  Concitoyens  du  malheur 
commun. 

Abandonnez-vous , Sire  , aux  mouvements  de 
votre  ame  bienfaifante  ; pefez  dans  votre  fageffe 
la  conduite  des  Magifirats  auxquels  on  ne  peut 
faire  d’autre  reproche  que  de  s’être  refufés  à 
l’exercice  d’un  pouvoir  qu’ils  déclarant  ne  point 
ïéfider  en  leurs  mains  : écoutez  avec  bonté  les 
refpedueufes  fupplications  de  vos  Peuples  ; cé- 
dez aux  nôtres  , à nos  vives  inftances  ; & que 
dans  un  jour  (i)  où  vos  fujets  j'ouiffent  du  bon- 
heur précieux  d’approcher  de  plus  près  de  Votre 
Majefté , ils  entendent  fortir  de  fa  bouche  ces 
paroles  confolantes  : Vous  allez  revoir  les  Ma- 
giltrats  de  mon  Parlement;  ils  n’ont  perdu  au- 
cun de  leurs  droits  à mon  eitime  & à ma  con- 
fiance. 


(i)  Le  25  Août  , jour  de  la  Saint-Louis, 
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S E CO  N DE  S 

SUPPLICATION  S 

DE  LA  COUR  DES  AIDES. 

Vu  z Septembre  1 787* 

SIRE, 

o T RE  Cour  des  Aides,  foutenue  par  fou 
devoir,  & èncouragée  par  les  propres  expref- 
fions  de  Votre  Majefté  , que  fon  objet  prin- 
cipal eft  toujours  de  connoître  la  vérité , vient, 
avec  une  nouvelle  confiance  , lui  reiterer  fes 
très-humbles  & très-refpe&uenfes  fupplications , 
& lui  préfenter  des  obfervati'ons  dignes  de  fixer 
fon  attention. 

Si  les  Magiftrats , Sire  , follidtent  de  votre 
juftice  la  convocation  des  Etats  - Généraux , la 
demande  feule  de  nouveaux  impôts  les  a forcé 
de  réclamer  les  droits  de  la  Nation,  dont  le 
confentemeht  eit  néceffaire  pour  faire  fupporter 
aux  Peuples  des  charges  nouvelles  & perpé- 
tuelles : auffi  le  Parlement , en  déclarant  qu’il 
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étoit  fans  pouvoirs , a cru  devoir  fe  difpenfer 
d'entrer  dans  la  difcuffion  du  fond. 

Quelle  que  foie,  Sire,  l'étendue  du  bienfait 
national  de  Votre  Majefté , en  formant  des  Af- 
femblées  Provinciales  , deftinées  uniquement  à 
préfider  à Mette  & à la  répartition  des  im- 
pofïtions  établies , leur  million  ne  peut  excéder 
ces  limites  \ & d’après  les  différents  réglements 
émanés  de  Votre  Majefté , il  ne  leur  feroit  même 
pas  permis  de  s’élever  jufqu’à  confentir  un 
impôt. 

La  néceflité  urgente  du  befoin , & le  refpeft 
religieux  de  Votre  Majefté  pour  la  fidélité  de 
fes  engagements,  exigent-ils  des  fecours  prompts  \ 
C'eft  avec  la  Nation  qu’ils  doivent  être  concer- 
tés & déterminés» 

Témoins , Sire , de  la  fermentation  excitée 
dans  la  Capitale , nous  ofons  afiur.er  Votre  Ma- 
jefté que  la  terreur  des  Impôts  dont  le  Peuple 
étoit  menacé  , eft  l’unique  fource  de  l’éclat  donné 
aux  dernieres  Affembîées  du  Parlement,  par  le 
concours  nombreux  de  Citoyens  de  tous  les  Or» 
dres  réunis  dans  l’enceinte  du  Palais. 

Si  les  défordres  furvenus  depuis  l'abfence  de 
cette  Cour , s’étoient  paffés  fous  fes  yeux , elle 
eût  déployé  fans  doute  toute  fon  autorité  pour 
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arrêter  les  progrès  d’une  licence  répréhenfible-, 

& , dans  le  Sanduaire  même  de  la  juftice,  Votre 

Majefté  ne  fe  ferait  pas  vue  dans  lanéceffité , 
pour  contenir  les  efprits  agités  , de  fubftituer 
l’appareil  militaire , à la  làgeffe  des  loix  reliées 

fans  aélivité.  ■„  , 

L’Édit  de  la  Subvention  alarme  également 
pour  le  préfent  & pour  l’avenir  ; fans  bafe  fixe , 
fans  quotité  déterminée  , combien  le  progrès  de 
fon  accroiflément  ne  deviendrait-il  pas  facile  ? 

• Chaque  article  de  l’impofition  défaltreufe  du 

Timbre  en  démontre  les  vices,  découvre  lés  ve- 
xations que  fa  perception  entraînerait , & les 
refl'ourccs  qu’y  trouverait  le  Génie  fifcàl  pour 
multiplier  & étendre  le  droit. 

Ce  ferait , Sire , fatiguer  inutilement  Votre 
Majefté,  que  de  la  fixer  fur  des  détails  parti- 
culiers , tandis  que  le  fimple  afpeft  de  la  lot 

fuffit  pour  la  repouffer. 

Daignez , Sire , interroger  tous  les  Officiers 
publiés  fur  lefquels  s’appefantiroit , à chaque 
inftant , le  poids  rigoureux  de  cette  impofmon  ; 
daignez  fur-tout  interroger  les  Banquiers , les 
Négociants  de  la  Capitale , ceux  des  places  de 
Commerce  , des  principales  Villes  de  votre 
Royaume  -,  & en  attendant  que  leurs  voix  puif- 


fent  parvenir  jnflpfaf  Xrône^  dai^,..§keï 
rafiurer  vos  Peuples  par  des  défenfes  de  per- 
cevoir. 

Ces  réflexions  fcumifes  à l’examen  de  Votre 

Majefté  % lui  feront  çonnoître  des  entraves  con- 
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tinuelles , interceptant  perpétuellement  la  cir- 
culation du  Commerce:  elles  l’étonneront , elles 
îa  toucheront  vivement , & vous  vous  félicite- 
rez , Sire  , de  ce  que  les  démarches  de  vos 
Cours  , en  éclairant  Votre  Majefté  , l’auront 
conduite  jufqu’à  defirer  Elle -même  de  retirer 
les  deux  loix. 

Oui,  Sire,  nous  efpérons  tout  de  votre  jus-* 
üce , de  votre  amour  pour  vos  Peuples  , de  vo- 
tre fenfibiîité  au  vœu  général  de  la  Nation. 

Nous  honorant  d’être  fon  organe  , jç’eft  en 
Ion  nom  que  nous  vous  demandons  le  retour 
du  Parlement , retour  qui  peut  feu!  rendre  à 
tous  les  Tribunaux,  réduits  à Pinafitiôn , l’acti- 
vité néceflaire  pour  le  bonheur  & la  tranquil- 
lité de  vos  Sujets,  dont  Votre  Majefté  aime, 
fans  cefle,  à s’occuper. 


Il 


REPONSE  DU  ROI, 

Du  X Septembre  1787  , aux  Supplications, 
de  la  Cour  des  Aides , du  même  jour. 

JT*  av  ois  attendu  du  "zèle  de  ma  Cour  des 
Aides  , qu’elle  m’apporteroit  des  obfervatioas 
plus  étendues  fur  les  Edits  que  j’ai  fait  enre- 


J’ai  reçu  des  Rois  mes  prédécefleurs  la  plé- 
nitude de  l’autorité  qu’ils  ont  exercée  ; & là 
portion  que  j’en  ai  confiée  à mes  Cours,  ne 
peut  Jamais  avoir  pour  eîiet  de  demander  fe 
retrait  de  mes  Loix  fans  les  examiner , & fins 
me  préîcntei  les  Iiicdnvënîents  qui  peuveiîtré- 
fulter  de  leurs  difpo'fitïons. 

Mes  Cours  ne  peuvent  pas  penfer  qu’elles 
aient  reçu  tout  pouvoir  pour  tefifier  à mes  'vo- 
lontés,'& aucun  pour  les  faire  exécuter. 

Je  pel 

& celles  que 
& Chambres  de  Commercel‘f[A  ne  Tera  .rienln- 
nové  fur  l’exécution  de  mes‘Ëdits  avant  la,  ren- 
trée de  vos  féances. 

Vous  connoiffez , par  ma  derniers  réponfe  5 
mes  intentions  for  le  forplus  de  vos  foppüca^ 
ç&ûons* 


DE  LA  CO  U R D E S AIDES 


Du  3 Septembre  ij8y< 


V-#  E jour  5 la  Cour,  les  Chambres  afletnbléesj 
délibérant  fur  la  Réponfe  du  Roi  du  jour  d’hier  ; 
attendu  ralFurance  qui  lui  eft  donnée  qu’il  ne 
fera  rien  innové  à l’état  aêluel  des  Impôts,* 
attendu  qu’il  réfulte  de  ladite  Réponfe,  qu’il  n’y 
aura  aucune  perception  nouvelle  avant  la  rentrée 
de  fes  féances , perfiftant  dans  fes  Arrêtés  des  i& 
& 2 7 Août  dernier , a continué  Ja  Délibération 
au  t x Novembre,  a prié  M.  le  premier  Préfi- 
dent  d’employer  fes  tons  offices  auprès  du  Roi 
pour  le  retour  du  Parlement , & chargé  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi  de  veiller  a ce;  qu’il  ne 
foit  fait  aucune  levée  de  nouveaux  .ImpôlsV 
A arrêté  qu’il  fera  fait  |lVI.  le'  premier  Pré- 
lident  des  rernerriments  de  la  manière  dont  il 
a rendu  les  fentiments  de  la  Compagnie  dans 


les  deux  difcotirs  qu’il  a faits  au  Roi. 
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